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Son cœur, foncièrement bon, s'attendrissait L'INTEL
facilement sur les peines d'autrui, et ne se bor-
nait pas, d'ordinaire, à une banale commiséra- COMP
tion. Elle avait à la fois plus de largeur et plus
de persévérance dans le bien que nombre de
femmes sensibles, promptement lasses des On repr
Oeuvres entreprises dans une heure d'enthou- machinalensia8me.

Sans bruit elle répandait ses bienfaits, plaçait d'eux-mêm
des vieillards, soutenait des veuves et n'aban- que les mc
donnait jamais ceux qui avaient vu sa main se sont le rés
tendre une fois vers eux. lorsque leAu nombre de ses euvres pies, elle ne dédai- lance le
gnait pas de faire le bonheur de ses amis, quand
son âge, sa fortune ou son influence lui permet- tion, et d
taient d'y travailler. peut-on l

Plusieurs lui devaient une position, d'autres liberté etddes conseils, quelques-uns un heureux mariage. monde s
CLAIRE DE CHANDENEUX. cela est n

(La suite au prochain numzéro.) ses constr
Iules hexa

-nales. Il
Le aturday Review est d'avis que le que l'anin

Czar ne cèdera pas aux injonctions que fière d'êt
semblent lui faire les attentats répétés Mais, d
dont il a été l'objet seul il est

ment. Ce
Un Czar qui accepterait le régime parlenen- sonne sou

mentaire sous l'empire de la peur, ne serait plus
Un Czar ; toute réforme successive deviendrait
unlPossible, si l'on acquérait la certitude (lue la taigne, lu
Politique du monarque peut être altérée par des glace pour
rnenaces de mort. Tout bien considéré, il n'estps s
Pas improbable que le Czar essaie de continuer
sur le même pied, lors même qu'il serait sûr
d.être tué, estimant qu'il est prét^érable de mou- tête, Pui
rit que de s'avouer vaincu par la terreur. Il dif- selon qu'i
férera aussi d'abdiquer, dans le cas où il serait moins Ion
dans l'intention de le faire, jusqu'à ce qu'il ait tlace a'
prouvé que son courage, bien que mis à une rude
ePreuve, ne l'a pas abandonîné. seur pouri

Lorsque
rencontre

1l e des feuilles caile uneinstan
lngchivrent dev

'landes fait supposer que l'accord entre Peir
le gouvernement allemand et le Saint- reieste

SigBe neBe fera 1) s attendre longitem-ps, el ê

m ent. Cen

'Voici, du moins, comment s'expiime la

C csonne soe

7-erm«nia qui, à l'occasion du deuxie.me coneniqP
anniversaire de l'avènement de Léon Xi tigl'ne, ni
consacra son -article de fond -à la politiq'ue qu'eleoa

du Pape. lance ou

route, guis
La Prusse dit la feuille berlilnaise, forme na- dispensea

turellement'l'objet d'un soin spécial du Saint- Cela es
Père ui, depuis son avènement, est en corres- tradicteur
~Oudance amicale avec notre auguste nmonarque..

Olr le grand-duché de Bade, l'étoile de paix jamais ; 
'est déja levée, et nous esplrocs que ientt la pas librer

Pai elle-même fera son entrée dans la politique ue les c'
allemande Sous ce rapport, les catholiques.le
Prnsse ont pleinîe confiance dants le chef de 'EF. nrs, ils vo
glise, de même qu'ils comptent sur les senti- quelquef
rnents généreux de leur empereur et roi. Espé. raisonné,
Pérous que la paix, la paie vrai et durablenus sent une1sera donnée avant que nous fêtions le troisième lndes
anniversaire de l'avènement de Léon XIII.
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fAVIS POUR LES FTES.-Si vous vouleZ tude au
fare de jolies étrenes n'oubliez pas de faire nae de - appel
iite au magasin de Madame P. BENO T, 824, inférieure

nd SteCatheriie, vous y trouverez un beau par une
Choix de catins et de jouets d'enfants de tousi
eesr 8 et de toutes espèces, au prix du grosetl
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L'OPINION PUBLIQUE

LLIGENCE DES ANIMAUX

PARÉE A CELLE DE L'HOMIME

oche aux animaux de n'agir que
tment, de ne pas savoir changer
tes leurs procédés. Il est vrai
œeurs des animaux domestiques
ultat de l'action humaine ; mais
Castor change, selon les circons-
lieu et la forme de son habita-
le constructeur se fait mineur,
ui refuser une certaine dose de
d'initiative F D'ailleurs, tout le
ait que l'abeille peut, lorsque
écessaire, modifier le plan de
uctions et substituer aux cel-
agonales des cavités pentago-
est donc injuste de prétendre

nal ne peut pas changer sa ma-
re.
it-on, l'iomme seul a la raison,
capable de faire un raisonne-

qui est certain, c'est qu'il dérai-
uvent. Mais ie demanderai ce
ient les renards cités par Mon-
e les Thraces lançaient sur la
r savoir s'ils pouvaient ou non
s danger: ces animaux faisaient
avec précaution, penchaient la

rétrogradaient ou avançaient,
Ils jugeaient au bruit plus ou
ntain des eaux subjacentes, que
ivait ou n'avait pas assez d'épais-
offrir une surface résistante.
e le chien, en suivant une piste,
un carrefour, il s'arrête, hésite

t entre les trois routes qui s'ou-
ant lui, s'engage d'abord dans la
en flairant avec précaution, puis
sur ses pas, explore la seconde
me manière, et alors, ayant re-
e sa proie n'a pu passer ni par
par l'autre, et sachant pourtant

dû passer quelque part, il s'é-
nme un trait dans la troisième
dé par un raisonnement qui le
d'une troisième exploration.
st possible, répondent nos con-
-s, mais l'animal ne se trompe
vous voyez donc bien qu'il n'agit
ment et qu'il n'a pas d'initiative.
hasseurs interrogent leurs souve-
ous diront que le chien se trompe
dis, à la chasse, lorsqu'il a mal
et qu'alors ses attitudes trahis-
humiliation profonde.
s principaux arguments invoqué
animal est sa prétendue inapti-
perfectionnement. Est-il besoin
er que certaines races humaines
s se sont fait remarquer jusqu'ici
absence complète de perfectibi-
oup sûr, on ne saurait nier que
ux domestiques ne soient suscep-
modifications les plus heureuses,
que l'Australien résiste à tous

tentés pour le civiliser, le lapin
iége se prête sans efforts à la do-
on.
re de la prévoyance? Peut-on la
ux fourmis et aux abeilles i Cela
diflicile, et lorsqu'on nous dit :
seul a l'instinct de la propriété,
certainement que, chez certaines

maitnes, cet instinct est assez faible
réer qu'une propriété collective,
à ce que nous observons chez
espèces animales, et entre autres

moineaux de Paris, qui savent
faire respecter entre eux les cir-

iotns de leurs diverses compa-

ié est certainement un des plus
ntiments, mais est-ce un carac-
nctif du genîre humain ? L'homme
lcapable de compassion ? Lisez,

bert, les descriptions homériques
illes sanglantes que se livrent
es fourmis. Vous verrez que si,
grandes luttes, il y a des vain-
tdes vaincus, des triomphateurs
isonniers, il y a aussi des morts
essés, et que ceux-ci ne sont pas
nés, mais qu'on les emporte hors
p de bataille pour les soustraire à
aveugle des combattants ; vous
ue les ambulances ne sont pas
on humaine, et que si nous com-
à peine, en Europe, à comprendre

tout le respect dû aux blessés, les fourmis
donnent depuis longtemps, à cet égard,
des exemples bons à méditer.

On n'a pas osé contester la mémoire
aux animaux.

L'homme, nous dit-on, sait douter et
vouloir ; il s'élève par l'ambition au-des-
sus des animaux et au-dessus de lui-même.
Mais qui n'a vu un chien hésiter entre
deux routes ? Or, quand il hésite, croit-on
qu'il ne doute pas î

Qnant à la volonté et à l'ambition, ai-je
besoin de raconter les combats que se
livrent dans les ruches les candidats à la
royauté ? Si on leur refuse la double qua-
lité de vouloir et d'être ambitieux, je de-
manderai quel motif les excite à la lutte.

Il est vrai que nous n'avons pas encore
vu d'animaux faisant du feu. Mais est-il
certain que l'homme ait toujours eu cet
art? N'oublions pas qu'avant d'être le do-
minateur de la terre, il a végété pendant
des myriades d'années. Il a autrefois in-
venté l'art de faire le feu, comme tout ré-
cemment il a inventé les canons rayés ;
mais il n'a pas pour cela changé de règne.
Etait-il moins homme avant de connaître
le feu?

L'homme seul, nous dit-on, a des es-
claves (il n'y aurait pas de quoi s'en van-
ter), et seul, ajoute-t-on, il a des animaux
domestiques. J'ai déjà réfuté cette asser-
tion. Les fourmis vont à la guerre pour
conquérir des esclaves, et elles savent fort
bien réduire certaines espèces de pucerons
à l'état de domesticité.

On a parlé encore du besoin du superflu.
On veut que ce soit chez l'homme un

besoin spécial caractéristique. Je rappelle-
rai cependant que les abeilles passent leur
existence au milieu de provisions de cire
et de miel souvent superflues, et, d'autre
part, vous connaissez l'histoire de ce jeune
Australien qui, élevé en Europe et vêtu
de bons habits, ne trouvait rien de si agré-
able que d'aller s'asseoir sur une route,
après avoir déposé tous ses vêtements, sans
en excepter celui-là même que nous ne
considérons nullement comme superflu.
Vous savez qu'après plusieurs années pas-
sées en Angleterre et après avoir été im-
bu des meilleures doctrines et d'un cer-
tain degré d'instruction, son premier sou-
ci, une fois de retour dans son pays, fut
de jeter loin de lui les oripeaux de la ci-
vilisation et de s'en retourner tout nu
dans les bois.

Comment a-t-on pu prétendre que
l'homme seul possède la faculté du lan-
gage, et qu'elle manque aux animaux?. Il
faudrait être aveugle pour ne pas voir que
les animaux ont des moyens de se com-
muniquer leurs idées, moyens qui, pour
être différents de ceux qui sont usités par
l'homme, n'en constituent pas moins des
formes diverses de langage. Pour n'en
citer gu'un exemple, il n'est pas douteux
que les fourmis ont une manière de se
parler et de s'entendre, des signes particu-
liers, une sorte de dactylologie spéciale
dont elles font un continuel usage, et qui
parait consister dans les attouchements
variés de leurs antennes.

Dans les guerres épiques qu'elles se
livrent de tribus à tribus, elles se con-
centrent les unes pour l'attaque, les autres
pour la défense. Des conseils s'assemblent
pour proposer la conquête d'une fourmi-
lière et prendre jour ; des courriers vont
et viennent dans la tribu; on envoie des
éclaireurs, et, d'après leurs rapports, l'at-
taque est différée ou résolue immédiate-
ment ; dans ce dernier cas, à un signal
donné, tout s'ébranle, on se met en
marche, on arrive devant la place. Par
ordre du généralissime, des fourmis se
détachent du gros de l'armée, soit pour
aller, en parlementaires, sommer l'enne-
mi de se rendre, soit pour explorer les
abol ds de la fourmilière et voir par quel
côté elle est plus accessible à l'attaque. Le
plan est alors conçu et l'assaut livré. Si
l'attaque réussit, après être entré en vain-
queur dans la place, on revient triompha-
lement avec les prisonniers et tout le bu-
tin fait sur l'ennemi, butin qui se compose
surtout de pucerons mis à l'engrais. Mais
si la résistance de l'ennemi se prolonge,
ou si l'on se sent trop faible pour le
vaincre, le généralissime envoie ses aides
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de camp demander du renfort à la tribu,
avant de poursuivre l'attaque ou de livrer
un deuxième assaut. On comprend que
tout ce mouvement et toute cette stratég'ie
seraient absolument impossibles sans une
entente complète des chefs avec les sol-
dats, sans des ordres donnés et reçus, en
un mot, sans l'existence de signes spé-
ciaux ou d'une forme particulière de lan-
gage propre aux fourmis.

Si les animaux n'avaient pas un lan-
gage à eux, co mment pourraient-ils faire
l'éducation de leurs petits ? C'est pour-
tant grâce à l'éducation qui lui est donnée
par ses parents que le jeune rossignol cul-
tive et perfectionne les merveilleuses ap-
titudes dont il a été loué pour le chant.
Personne n'ignore que le rossignol né ou
élevé en cage est loin d'avoir le talent de
l'oiseau en liberté. On a observé, dans
les pays où les renards sont chassés et tra-
qués par l'homme, que les petits de ces
animaux ont plus de finesse et de pru-
dence que n'en ont les vieux renards dans
les pays sauvages, Comment cela peut-il
s'expliquer si l'on n'admet que les petits
renards ont reçu des leçons de leurs pa-
rents, et que ceux-ci ont pu leur trans-
mettre les fruits de leur expérience ac-
quise? Les animaux ont donc un langage
particulier dont ils se servent pour com-
muniquer entre eux, et que nous ne com-
prenons pas plus qu'ils ne comprennent
le nôtre...

Docteur BRODA.

DEVOUEMENT FILIAL

Une femme, restée veuve avec trois gar-
çons, ne subsistait que du produit de leur
travail souvent insuffisant. La vue d'une
mère chérie, infirme et manquant du né-
cessaire, leur suggéra la plus étonnante ré-
solution. On venait de publier que qui-
conque livrerait à la justice le voleur de
certains effets toucherait une somme con-
sidérable. Les trois frères conviennent
que l'un d'eux passera pour ce voleur, et
que les autres le mèneront au juge. Ils
s'en remettent au hasard pour savoir celui
qui pourra ainsi témoigner son amour
filial et le sort tomba sur le plus jeune,
qui se laisse lier et conduire comme un
criminel.

Le magistrat l'interroge : il répond qu'il
a commis le vol. On l'envoie en prison,
et ceux qui l'ont conduit reçoivent la
somme promise. Leur cœur s'attendrit
alors sur le danger que court leur frère ;
ils trouvent le moyen d'entrer dans la pri-
son, et, croyant n'être vus de personne, ils
l'embrassent et l'arrosent de leurs larmes.
Le magistrat les aperçoit par hasard, et
surpris d'un spectacle si nouveau, donne
l'ordre de suivre ces deux délateurs et de
ne les point perdre de vue qu'il n'ait
éclairci un fait si singulier.

Le domestique s'acquitte de la commis-
sion et rapporte qu'ayant vu entrer ces
deux jeunes gens dans une maison, il s'en
était approché et les avait entendus racon-
ter à leur mère ce qu'on vient de lire ;
qu'à ce récit, la pauvre femme avait jeté
des cris lamentables et qu'elle avait or-
donné à ses enfants de reporter l'argent
qu'on leur avait donné, aimant mieux
mourir de faim que de conserver la vie au
prix de l'honneur de son fils.

Le magistrat, admirant cette piété
filiale, fait venir le prisonnier, l'interroge
de nouveau sur son prétendu vol, le mne-
nace même du plus cruel supplice ; mais
le jeune homme reste inébranlable. " Ah !
c'est trop ! dit le magistrat.. .Enfant, votre
cond uite est sublime !" il en informe aus-
sitôt les autorités, et quelques personnes
charit ables s'empressent de procurer aux

trois f rères une position honorable.
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Si qaelqu'un de nos abonnés ont les7 N os. 3, 7 et S du dernier volume de l'o -___

piniocn Publique et peuvent en disposer,
nonus leur seront ebligé pour un ou des
Nos. ci.dessus qu'il nous feront parve-

venir , et pour lesquels nous paieront le prix de souscrip-
tIon. Ceux qui nous les feront parvenir voudront bien
écrire sur l'envelope leur nom et adreuse.
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